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Ce livre est dédié à Matthew Shear, éditeur, ami,
figure paternelle et champion. Kristin et moi disons souvent
que St. Martin’s est notre famille.
Matthew en était le cœur. Il nous manquera.



CHAPITRE 1
Zoey
Je ne m’étais jamais sentie aussi mal.
Pas même quand, brisée, j’avais été piégée dans l’Au-delà et quand mon âme avait commencé à se fragmenter. Détruite, blessée, je n’avais pas été loin de me perdre pour toujours. J’avais ressenti de l’Obscurité en moi, mais les gens qui m’aimaient avaient brillé telles de magnifiques et vives lueurs d’espoir, et j’avais pu puiser de la force dans leur lumière. Je m’étais battue, et avais réussi à sortir de l’Obscurité.
Cette fois, je n’avais aucun espoir ; je ne trouvais aucune lumière. Je méritais de rester perdue, brisée. Cette fois, je ne méritais pas d’être sauvée.
L’inspecteur Marx m’avait conduite au bureau du shérif du comté de Tulsas, plutôt que de me coller en prison avec les autres criminels qu’on venait d’arrêter. Au cours du trajet, qui m’avait paru interminable, de la Maison de la Nuit jusqu’au grand bâtiment en pierre brune sur la 1re Rue, il m’avait parlé, m’expliquant qu’il avait passé un coup de téléphone, actionné quelques leviers, et qu’on allait me mettre dans une cellule de détention provisoire jusqu’à ce que mon avocat puisse organiser la lecture de l’acte d’accusation, pour que je sois libérée sous caution. Ses yeux n’avaient cessé de passer de la route à mon reflet dans le rétroviseur. J’avais soutenu son regard. Il ne m’avait fallu qu’une seconde pour déchiffrer son expression.
Je savais que je n’avais aucune chance d’être libérée sous caution.
— Je n’ai pas besoin d’avocat, avais-je dit. Et je ne veux pas qu’on me libère sous caution.
— Zoey, tu n’as pas les idées claires. Donne-toi un peu de temps. Crois-moi, tu vas avoir besoin d’un avocat. Et si tu pouvais être libérée sous caution, ce serait le mieux pour toi.
— Mais ça ne serait pas le mieux pour Tulsa. Personne ne va laisser un monstre en liberté.
Je m’exprimais d’une voix neutre, sans émotion, mais à l’intérieur je hurlais, et hurlais encore.
— Tu n’es pas un monstre, avait-il répondu.
— Avez-vous vu ces hommes que j’ai tués ?
Il m’avait lancé un regard dans le rétroviseur et hoché la tête. J’avais remarqué qu’il avait les lèvres serrées, comme s’il se retenait de dire quelque chose. Pour une raison qui m’échappait, son regard restait bienveillant.
En regardant par la fenêtre, j’avais ajouté :
— Alors, vous savez ce que je suis. Que vous parliez de monstre, d’assassin ou de vampire novice criminel, ça ne change rien. Je mérite d’être enfermée. Je mérite ce qui va m’arriver.
Là, il avait arrêté de me parler, à mon grand soulagement.
Une barrière en fer noir entourait le parking du département du shérif, et Marx avait conduit jusqu’à une porte à l’arrière, où il avait attendu d’être identifié avant qu’un portail massif ne s’ouvre. Puis il s’était arrêté et m’avait conduite, menottée, dans une grande pièce. Quand nous étions entrés, les policiers parlaient, les téléphones sonnaient. Dès qu’ils nous avaient vus, Marx et moi, les discussions s’étaient interrompues et tous s’étaient mis à nous dévisager, bouche bée.
J’avais fixé un point sur le mur, droit devant moi, me concentrant pour ne pas laisser échapper les cris qui se déchaînaient en moi.
Nous avions dû traverser toute la pièce, puis une autre, qui ressemblait à celles qu’on voit dans New York, police judiciaire, et où la géniale Mariska Hargitay interroge les méchants.
Cela m’avait fait un choc de réaliser que la méchante c’était moi.
Arrivé dans un petit couloir, Marx avait tourné à gauche. Il avait passé sa carte d’identification, et une porte en acier d’une épaisseur impressionnante s’était ouverte. Quelques pas plus loin, il y avait une autre porte en métal sur la droite, qui était ouverte. Elle était munie de barreaux noirs, épais. C’est là que l’inspecteur Marx s’était arrêté. J’avais jeté un coup d’œil à l’intérieur : cette pièce était une tombe ! Soudain, j’avais eu du mal à respirer, et mes yeux avaient fui cet endroit horrible pour se poser sur le visage familier de Marx.
— Avec ton pouvoir, je suppose que tu pourrais t’échapper d’ici, avait-il dit doucement, comme s’il craignait que quelqu’un nous entende.
— J’ai laissé la pierre de prophète à la Maison de la Nuit. C’est elle qui m’a donné le pouvoir de tuer ces deux hommes.
— Alors, tu ne les as pas tués toute seule ?
— Je me suis énervée, et j’ai lancé ma colère sur eux. La pierre de prophète a juste amplifié ma force. C’était ma faute, inspecteur Marx. Point final.
J’avais tenté de paraître dure et sûre de moi, mais ma voix tremblait.
— Peux-tu t’échapper d’ici, Zoey ?
— Honnêtement, je ne sais pas, mais je vous promets que je ne vais pas essayer.
J’avais inspiré profondément et lui avais dit ce que je pensais, à toute vitesse.
— À cause de ce que j’ai fait, je mérite d’être ici ! Quoi qu’il m’arrive, je le mérite.
— Je te promets que personne ne t’embêtera, ici. Tu seras en sécurité, avait-il ajouté gentiment. Je m’en suis assuré. Alors quoi qu’il t’arrive, ça ne sera pas parce que des lyncheurs s’en seront pris à toi.
— Merci, avais-je réussi à répondre.
Il avait ôté mes menottes. Je n’avais pas bougé.
— Il faut que tu entres dans la cellule, maintenant.
J’avais forcé mes pieds à se déplacer. Une fois à l’intérieur, je m’étais retournée, et juste avant qu’il ne referme la porte, j’avais dit :
— Je ne veux voir personne, et surtout personne de la Maison de la Nuit.
— Tu es sûre ?
— Oui.
— Tu es consciente de ce que tu dis, n’est-ce pas ?
J’avais hoché la tête.
— Je sais ce qui arrive à une novice qui n’est pas entourée de vampires.
— Donc, tu te condamnes toi-même.
Ce n’était pas une question, mais je lui avais répondu quand même.
— J’assume la responsabilité de mes actes, c’est tout.
Il avait hésité, et on aurait dit qu’il voulait ajouter quelque chose, mais il s’était contenté de hausser les épaules et de soupirer.
— D’accord, alors. Bonne chance, Zoey. Je suis désolé qu’on en soit arrivés là.
La porte s’était refermée, comme scellant un cercueil.
 
Il n’y avait pas de fenêtre, aucune lumière extérieure, à part celle du couloir, qui s’infiltrait entre les barreaux. Au fond de la cellule se trouvait un lit – un fin matelas posé sur une planche attachée au mur. Des toilettes en aluminium étaient fixées au mur à côté. Elles n’avaient pas de couvercle. Le sol en béton noir, les murs gris ; sur le lit, une couverture grise. Avec l’impression de vivre un cauchemar éveillé, je m’approchai de la couchette.
Six pas. Telle était la longueur de la cellule : six pas.
Je me dirigeai vers le mur latéral : cinq pas.
Je ne m’étais pas trompée : j’étais enfermée dans une tombe.
Je m’assis sur le lit, serrai les genoux contre la poitrine. Je tremblais de tout mon corps.
J’allais mourir.
Je ne me souvenais plus si la peine de mort existait en Oklahoma : j’aurais dû être plus attentive en cours d’histoire… Mais ça n’avait pas d’importance : j’avais quitté la Maison de la Nuit, seule, sans vampire adulte. Même l’inspecteur Marx savait ce que cela signifiait… D’ici peu, mon corps commencerait à rejeter la transformation.
Comme si j’avais appuyé sur le bouton « rembobiner » dans ma tête, des images de novices mourants se mirent à défiler sur l’écran de mes yeux fermés : Elliott, Lucie, Stark, Erin…
J’ai serré les paupières encore plus fort.
« Cela arrive vite. Très, très vite », me dis-je pour me rassurer.
Alors, une autre scène de mort traversa ma mémoire. Deux hommes – des sans-abri, odieux, mais vivants jusqu’à ce que je pète les plombs. Je me souvenais d’avoir projeté ma colère sur eux, de les avoir vus s’écraser sur la paroi rocheuse, près de la petite grotte de Woodward Park… Ils s’étaient effondrés, désarticulés…
« Mais ils bougeaient encore ! Je ne pensais pas les avoir tués, alors ! Je ne voulais pas les tuer ! Cela n’avait été qu’un terrible accident ! » me criait mon esprit.
« Non, répliquai-je sèchement à mon côté égoïste qui se cherchait des excuses, qui voulait fuir les conséquences. Les gens convulsent quand ils sont en train de mourir. Ils sont morts, et c’est moi qui je les ai tués ! Cela ne rattrapera pas ce que j’ai fait, mais je mérite de mourir. »
Je me recroquevillai sous la couverture grise toute rêche et me tournai face au mur. J’ignorai le plateau-repas qu’on glissait par une fente dans la porte : je n’avais pas faim, et ce qu’il y avait sur ce plateau ne me tentait absolument pas.
Sans que je sache pourquoi, cette désagréable odeur de nourriture me rappela le dernier délicieux repas que j’avais mangé à la Maison de la Nuit, entourée de mes amis : des spaghettis.
Mais j’avais été trop stressée par mon problème Aurox/Heath/Stark. Je n’avais pas apprécié les spaghettis, pas vraiment. Tout comme je n’avais pas apprécié mes amis, ou Stark. Pas vraiment.
Au lieu de me dire que j’avais de la chance d’avoir deux garçons géniaux amoureux de moi, j’avais éprouvé de la colère et de la frustration.
Je pensai à Aphrodite. Je me souvenais de l’avoir entendue parler de moi à Shaylin et lui demander de me surveiller. Je me souvenais d’être entrée comme un ouragan et avoir poussé Shaylin, toute la puissance de ma colère concentrée dans la pierre de prophète.
À ce souvenir, je grimaçai de honte.
Aphrodite avait vu juste : il fallait qu’on me surveille. Mais elle n’avait pas pu me raisonner. Quand elle avait essayé, je m’étais montrée tout sauf raisonnable…
Je grimaçai de nouveau en me rappelant que j’avais failli lancer ma colère sur elle.
« Oh, déesse ! Si je l’avais fait, j’aurais pu tuer mon amie. »
Accablée par la honte, je me cachai le visage dans les mains.
Peu importait que la pierre de prophète ait amplifié mes pouvoirs sans que je le lui demande. J’avais reçu de nombreux avertissements. Toutes ces fois où j’avais été agacée et où la pierre était devenue chaude… Pourquoi n’avais-je pas pris le temps de réfléchir à ce qui se passait ? Pourquoi n’avais-je pas cherché de l’aide auprès de quelqu’un ? J’avais bien exposé à Lenobia mes problèmes de cœur ! Mes problèmes de cœur ! J’aurais plutôt dû demander qu’on me remette à ma place pour mes problèmes de colère !
Mais je n’avais pas demandé de l’aide, à part sur ce qui occupait la place centrale dans mes pensées étriquées : moi-même.
Je m’étais comportée comme une garce égocentrique.
Je méritais d’être ici. Je méritais de payer pour mes actes.
Dans le couloir, les lumières s’éteignirent. Je n’avais aucune idée de l’heure qu’il était. J’avais l’impression que cela faisait des années, et non des mois, que je n’étais plus humaine – une adolescente normale qui devait se coucher bien trop tôt les soirs de la semaine.
J’aurais tout donné pour que Superman fasse tourner la terre à l’envers et que je puisse revenir à la journée précédente. Alors, je serais chez moi, à la Maison de la Nuit, avec mes amis. Je me jetterais dans les bras de Stark et je lui dirais à quel point je l’aime et tiens à lui. Je m’excuserais pour ce bazar avec Aurox/Heath, et lui dirais qu’on trouverait une solution, tous ensemble, et que j’allais apprécier l’amour qui m’entourait, quoi qu’il arrive. Puis j’arracherais cette maudite pierre de prophète, je trouverais Aphrodite et je la lui confierais comme à mon Frodon.
Mais c’était trop tard. Revenir dans le temps n’était qu’un fantasme. Superman n’existe pas.
À présent, il faisait nuit. À cet instant précis, j’aurais dû être à l’école avec mes amis, vivre ce qui était pour moi une « journée » normale. Au lieu de ça, j’étais là, recroquevillée sur moi-même. J’aurais dû me montrer plus intelligente. J’aurais dû me montrer plus forte.
Je n’aurais pas dû être une sale gosse égoïste.
Des heures plus tard, j’entendis que la fente dans la porte s’ouvrait de nouveau, et quand je me retournai, je vis que quelqu’un avait retiré mon plateau intact.
J’avais envie de faire pipi, mais je ne voulais pas utiliser ces toilettes installées au milieu de la pièce. Je regardai le coin des murs, au niveau du plafond. Des caméras !
Était-ce légal que les gardiens regardent les prisonniers faire pipi ?
Les règles habituelles s’appliquaient-elles à moi ? Après tout, je n’avais jamais entendu parler d’un novice ou d’un vampire jugé dans un tribunal humain, ou enfermé dans une prison des humains.
« Je n’ai pas à m’inquiéter pour ça. Je me noierai dans mon propre sang bien avant d’aller au tribunal. »
Bizarrement, cette pensée m’avait réconfortée et, alors que la lumière du couloir se rallumait, je sombrai dans un sommeil agité sans rêves.
Il me sembla que seulement dix secondes s’étaient écoulées quand la fente se rouvrit bruyamment et qu’un autre plateau en aluminium fut poussé dans ma cellule. Je me réveillai en sursaut. J’étais encore tout ensommeillée, et j’essayai de me rendormir, jusqu’à ce que l’odeur des œufs et du bacon me fasse venir l’eau à la bouche. Quand avais-je mangé pour la dernière fois ? Je me sentais terriblement mal. Les yeux à moitié fermés, je me levai et allai prendre le plateau avant de retourner sur mon lit défait.
Je regardai mon petit déjeuner : des œufs brouillés hyper coulants, du bacon dur comme du cuir, du café, une petite brique de lait et des toasts secs.
J’aurais tout donné pour un bol de Comte Chocula et une canette de Coca.
Je pris une bouchée d’œufs, si salés que je faillis m’étouffer.
Je me mis à tousser. Et alors, je sentis un goût métallique, un liquide chaud et étrangement délicieux.
Mon propre sang !
La peur me foudroya, me donnant le vertige et la nausée. « Déjà ? Je ne suis pas prête ! Je ne suis pas prête ! »
J’essayai de respirer, je recrachai les œufs, teintés de rose, posai le plateau par terre, et me recroquevillai sur le lit, les bras serrés autour de la poitrine. Les mains tremblantes, j’essuyai mes lèvres humides.
J’avais tellement peur !
« N’aie pas peur, me dis-je. Tu reverras bientôt Nyx. Et Jack. Et peut-être même Dragon et Anastasia. Et maman ! »
Maman… Soudain, j’éprouvai une envie terrible, déchirante, de revoir ma mère.
— J’aimerais ne pas être seule, murmurai-je d’une voix rauque.
J’entendis la porte s’ouvrir, mais je ne me retournai pas. Je ne voulais pas voir l’expression horrifiée d’un inconnu. Je fermai les yeux et tentai d’imaginer que j’étais dans ma chambre. Je sentais presque l’odeur d’œufs et de bacon qui parvenait de la cuisine, et me disais que ma toux n’était due qu’à un rhume m’empêchant d’aller à l’école.
Et je réussis ! Oh, merci, Nyx ! Je sentais les parfums qui s’attardaient toujours autour de Grand-mère, ceux de la lavande et des herbes fines. Cela me donna le courage de parler, avant que ma voix ne se noie dans le sang.
— Tout va bien. C’est ce qui arrive à certains novices. Allez-vous-en, s’il vous plaît, et laissez-moi seule.
— Oh, petit oiseau, ma précieuse u-we-tsi-a-ge-ya, tu ne sais donc pas que je ne te laisserai jamais seule ?



CHAPITRE 2
Zoey
Je crus qu’elle faisait partie de mon hallucination de mourante, plantée là à la porte de ma cellule, vêtue d’une chemise en lin violette et d’un vieux jean, un panier à pique-nique au bras. Mais dès que je me fus retournée, elle se précipita vers moi, s’assit au bord de mon lit et m’enveloppa dans ses bras – et dans l’odeur de mon enfance.
— Grand-mère ! Je suis tellement désolée ! Tellement désolée ! sanglotai-je contre son épaule.
— Chut, u-we-tsi-a-ge-ya, je suis là, fit-elle en me frottant doucement le dos.
Comme ma toux s’était un peu apaisée, je dis à toute vitesse :
— C’est égoïste de ma part, mais je suis si contente que tu sois là. Je ne voulais pas mourir toute seule !
Elle s’écarta pour me prendre les épaules et les secouer sévèrement.
— Tu ne vas pas mourir, Zoey Redbird !
Des larmes coulaient sur mes joues. Je m’essuyai le coin des lèvres, et tendis mes doigts tremblants vers elle pour lui montrer le sang.
Elle leur accorda à peine un regard. Elle ouvrit son panier à pique-nique, en sortit une serviette de table à carreaux rouges et blancs et se mit à tamponner mes joues comme quand j’étais petite fille.
— Grand-mère, je sais que tu m’aimes plus que quiconque en ce monde, dis-je en m’efforçant de ne pas pleurer, mais tu ne peux pas empêcher mon corps de rejeter la transformation.
— Tu as raison, u-we-tsi-a-ge-ya, j’en suis incapable. Mais eux le peuvent.
De la tête, elle désigna la porte derrière moi.
Je me retournai et vis Thanatos et Lenobia, Lucie, Darius et Stark – mon Stark – serrés dans l’embrasure. Lucie pleurait tellement fort que je me demandai comment j’avais pu ne pas l’entendre.
Stark pleurait aussi, mais en silence.
— Je vous avais dit de ne pas me suivre ! m’écriai-je. Je dois affronter les conséquences de mes actes.
Je pleurais aussi fort que Lucie désormais.
— Dans ce cas, vis et affronte-les ! me lança Stark. Je serai là, aussi proche de toi que possible.
— Je ne peux pas, sanglotai-je. J’ai déjà commencé à rejeter la transformation.
— Mon enfant, ta grand-mère a raison, intervint Thanatos : notre présence va l’arrêter.
— Tu ne vas pas mourir ! lâcha Stark à travers les larmes. Je ne le permettrai pas.
Il s’avança dans ma cellule.
— Arrête-toi, mon garçon ! J’ai dit, une seule personne à la fois.
Un type en uniforme de shérif apparut derrière mon groupe d’amis et se plaça entre eux et moi.
— L’inspecteur Marx m’a dit que je devais laisser entrer des vampires dans le bâtiment s’ils se présentaient, mais je ne vais pas contourner le règlement au point d’autoriser plus d’un visiteur à la fois. Sa grand-mère, c’est la famille. Vous autres, vous pouvez attendre dans la salle d’interrogatoire.
— Il adressa un regard sévère à Grand-mère.
— Vous avez quinze minutes.
Puis il claqua la porte.
— Quinze minutes, répéta Grand-mère avec une grimace dégoûtée. Bon, dans ce cas, je ne vais pas traîner. Zoey, petit oiseau, mouche-toi et lève-toi, s’il te plaît. Tu as besoin d’une bonne purification. Oh, la personne qui a fouillé mon panier a fichu un sacré bazar.
Elle retournait déjà son panier à pique-nique sans fond, et je dus prendre ses mains entre les miennes pour capter son attention.
— Grand-mère, je t’aime. Tu le sais, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, u-we-tsi-a-ge-ya. Et je t’aime aussi, de tout mon cœur. Voilà pourquoi je dois te purifier. Dommage qu’il n’y ait pas de baignoire ici, ou même d’évier, pour pouvoir bien te nettoyer. Mais la fumée fera l’affaire. J’ai travaillé toute la nuit et j’ai finalement choisi d’utiliser cette coquille d’huître que toi et moi avons trouvée quand nous suivions le Mississippi jusqu’au golfe, l’année de tes dix ans. Tu t’en souviens ?
— Oui, bien sûr. Mais, Grand-mère…
— Chut ! J’ai moulu et mélangé de la sauge, du cèdre et de la lavande. Combinés, ils forment un moyen puissant pour une purification physique et émotionnelle.
Elle versa le contenu d’une pochette en velours noir dans la coquille d’huître.
— J’ai aussi apporté une plume d’aigle et mon morceau de turquoise brute préféré. Nous les cacherons sous ton matelas pour qu’on ne te les prenne pas. Cela servira à te protéger pendant que…
— Grand-mère, s’il te plaît, arrête, la coupai-je. J’ai tué ces deux hommes. Je ne mérite ni d’être purifiée, ni d’être protégée. Je mérite ce qui était en train de se produire avant votre arrivée.
Mes paroles la firent tressaillir, alors j’adoucis ma voix.
— Grâce aux vampires, je ne vais peut-être pas me noyer dans mon propre sang, mais ça ne change rien au fait que j’ai commis un acte horrible – un acte pour lequel je dois être punie.
Elle interrompit ses préparations, et son regard perçant croisa le mien.
— Dis-moi, u-we-tsi-a-ge-ya, pourquoi as-tu tué ces hommes ?
Je secouai la tête et repoussai mes cheveux en arrière.
— Je ne savais pas que je les avais tués jusqu’à ce que l’inspecteur Marx vienne à la Maison de la Nuit. Tout ce que je savais, c’était qu’ils m’avaient mise dans une colère noire ; ils traînaient dans Woodward Park à la recherche de personnes, des filles surtout, à terroriser pour qu’elles leur donnent de l’argent.
Je me tus un instant.
— Mais ce que j’ai fait n’est pas acceptable pour autant. Quand ils ont réalisé qui j’étais, ils m’ont laissée tranquille.
— Pour aller trouver une autre victime.
— Probablement, mais pas pour la tuer. C’était des clochards, pas des tueurs en série.
— Alors, raconte-moi ce qui s’est passé.
— J’ai jeté ma colère sur eux. Tout comme j’avais poussé Shaylin un peu plus tôt, la faisant tomber par terre. Sauf que, là, j’étais encore plus furieuse. La pierre de prophète a amplifié mes sentiments et m’a donné le pouvoir de les attaquer.
— Tu n’as pas tué Shaylin, me fit-elle remarquer. Je l’ai vue à la Maison de la Nuit, juste avant de venir ici. Elle m’avait l’air on ne peut plus vivante.
— Non, je ne l’ai pas tuée. Pas cette fois. Qui sait ce qui serait arrivé si je n’étais pas partie au parc, et si je ne m’étais pas défoulée sur ces hommes. Grand-mère, j’étais incontrôlable. J’étais un monstre !
— Oui, Zoey, tu as fait quelque chose de monstrueux. Mais ça ne fait pas de toi un monstre. Tu t’es rendue. Tu as abandonné la pierre de prophète. Tu as accepté d’être emprisonnée. Ce ne sont pas les actions d’un monstre. Et maintenant, tu vas affronter les conséquences de tes actes. Mais cela ne veut pas dire que tu doives abandonner ceux qui t’aiment et leur causer encore plus de peine.
Je me mordis la lèvre.
— Mon but était justement d’assumer seule ma responsabilité pour ne blesser personne, surtout pas ceux que j’aime.
— Petit oiseau, je ne sais pas pourquoi cette chose horrible s’est produite. Je ne crois pas que tu sois une meurtrière, dit Grand-mère avant de lever la main pour me faire taire. Oui, il semblerait que tu sois responsable de la mort de ces deux hommes. Et pourtant, tu admets toi-même que la pierre de prophète a joué un rôle majeur dans l’accident, ce qui signifie que la magie ancienne était à l’œuvre.
— Oui, je l’ai utilisée, dis-je avec sérieux.
— Ou elle t’a utilisée.
— Quoi qu’il en soit, le résultat est le même.
— Pour ces hommes, mais pas nécessairement pour toi, u-we-tsi-a-ge-ya. Maintenant, tiens-toi devant moi. Il faut que tes pensées s’éclaircissent et que ton esprit soit purifié pour que tu puisses analyser exactement ce qui t’a conduite dans cette cellule. Vois-tu, je ne suis pas venue pour t’aider à fuir ce que tu as fait, mais pour t’aider à l’affronter véritablement.
Comme toujours, Grand-mère était la voix de la raison et de l’amour inconditionnel. Je me levai et la regardai : elle plaça dans la coquille d’huître un minuscule morceau de charbon sur le mélange d’herbes et l’alluma. Alors qu’il s’embrasait, elle dit :
— Prends trois grandes inspirations, u-we-tsi-a-ge-ya. Et, à chaque fois, relâche l’énergie toxique qui embrouille tes pensées et assombrit ton esprit. Visualise-la, petit oiseau. De quelle couleur est-elle ?
— Verdâtre, répondis-je.
— Excellent. Expire et imagine que tu t’en débarrasses.
Le charbon avait cessé de crépiter et commençait à virer au gris. Grand-mère plongea la main dans la pochette en velours noir et le saupoudra d’herbes séchées en disant :
— Je te remercie, esprit de la sauge blanche, pour ta force, ta pureté, ta puissance.
Une fumée douceâtre s’éleva de la coquille d’huître.
— Je te remercie, esprit du cèdre, pour ta nature divine, ta capacité à créer une passerelle entre la terre et l’Au-delà.
J’inspirai et expirai profondément la fumée, à plusieurs reprises.
— Et comme toujours, je te remercie, esprit de la lavande, pour ta nature apaisante, ta capacité à nous permettre d’oublier notre colère et à accueillir la sérénité.
Puis Grand-mère se mit à marcher en cercle autour de moi dans le sens des aiguilles d’une montre ; elle traînait les pieds à un rythme qui rappelait les battements du cœur. Mon corps palpitait à l’unisson tandis qu’elle dispersait la fumée autour de moi avec la plume d’aigle. Sans rater un pas de sa danse, elle se mit à psalmodier :
— Dehors, tout ce qui est toxique, vert, bilieux ! Dedans, la douce fumée, argentée et pure.
Je me concentrai pendant qu’elle se déplaçait autour de moi, me laissant aller à ce rituel familier.
— Inspire la guérison. Inspire la purification. Inspire le calme. Que la bile verte s’en aille, remplacée par l’argent et la clarté.
Je levai les mains pour guider la fumée vers ma tête.
— O-s-da, dit-elle. Bien ! Tu retrouves ton centre.
La chanson de Grand-mère et la fumée m’avaient plongée dans un état de somnolence et de transe. Je clignai des yeux, comme si je remontais à la surface depuis des profondeurs, et j’écarquillai les yeux, surprise : une vive lumière argentée nous entourait comme une bulle, Grand-mère et moi.
— C’est ce que tu projettes maintenant, petit oiseau. Cela a remplacé l’obscurité qui était en toi.
Je pris une autre grande inspiration, éprouvant une incroyable légèreté dans ma poitrine. Disparue, la terrible tension que j’avais sentie quand je m’étais mise à tousser ; disparu, l’horrible désespoir qui m’avait envahie…
Maintenant que ce sentiment n’était plus là, je me rendais compte à quel point il m’avait oppressée.
Grand-mère s’arrêta devant moi. Elle déposa la coquille d’huître encore fumante entre nous deux, puis elle prit ma main entre les siennes.
— Je ne sais pas tout. Je n’ai pas les réponses que tu cherches. Je ne peux pas faire plus que purifier et soigner tes pensées et ton esprit. Je ne peux pas t’arracher à cet endroit ni changer le passé qui t’a conduite ici. Je ne peux que t’aimer et te rappeler cette petite règle que j’ai essayé de suivre toute ma vie : on ne contrôle pas autrui. On ne contrôle que soi-même et ses réactions face aux autres. Et quand tout le reste échoue, je choisis la bienveillance. Je fais preuve de compassion. Alors, si j’ai fait de mauvais choix, je n’ai au moins pas endommagé mon esprit.
— Je n’ai pas réussi à faire ça, Grand-mère.
— C’est du passé, petit oiseau, et tu dois laisser cet échec là où est sa place. Apprends de tes erreurs et va de l’avant. N’échoue plus, u-we-tsi-a-ge-ya. Cela signifie que si tu dois aller au tribunal et en prison à cause du terrible événement qui s’est produit, tu diras la vérité et agiras avec compassion, comme le ferait une grande prêtresse de ta déesse.
— Je ne dois pas repousser les gens qui m’aiment.
Ce n’était pas une question, mais elle répondit malgré tout.
— Repousser les gens qui t’aiment et ont tes intérêts à cœur serait un comportement d’enfant, et non celui de grande prêtresse.
— Grand-mère, tu crois que Nyx veut toujours que je sois sa grande prêtresse ?
Elle sourit.
— Oui, mais ce que je crois n’a pas d’importance. Que crois-tu, toi, Zoey ? Est-elle si changeante qu’elle t’aimerait, puis te rejetterait aussi facilement ?
— Ce n’est pas de Nyx que je doute ; c’est de moi-même.
— Dans ce cas, regarde en toi. Accroche-toi à ton centre.
Elle prit la turquoise brute et la mit dans ma main.
— Tu t’es servie de la pierre de prophète pour te concentrer sur tes pouvoirs, volontairement ou non. Maintenant, tu dois te concentrer sur ce qui est en toi. Tout comme cette pierre de turquoise possède un pouvoir protecteur, tu dois trouver ton propre pouvoir, en toi. Cette fois, ne cherche pas la colère, petit oiseau. Cherche la compassion et l’amour.
— Toujours l’amour, terminai-je à sa place. Je tâtai la pierre, toute douce sous mes doigts.
— Accroche-toi à ton véritable toi avec autant de force qu’à cette pierre, continua Grand-mère, et souviens-toi que pour moi tu seras toujours plus forte, plus sage et plus bienveillante que tu ne le penses.
Je la serrai dans mes bras avec émotion.
— Je t’aime, Grand-mère. Je t’aimerai toujours.
— Et moi aussi.
— Le temps est écoulé ! lança le garde. Hé, que se passe-t-il ici ? Qu’est-ce que vous faites brûler ?
Grand-mère se tourna vers lui, sourit et de sa voix la plus douce répondit :
— Pas de quoi vous inquiéter, mon cher. C’est juste un peu de purification. Aimez-vous les cookies aux pépites de chocolat ? Grâce à un ingrédient secret, les miens sont irrésistibles, et il se trouve que j’en ai une douzaine avec moi.
Elle sortit de son panier magique une assiette en carton pleine de cookies et me fit un clin d’œil par-dessus son épaule en poussant le garde vers la porte.
— Maintenant, mon cher, nous allons vous servir un café, et vous allez envoyer ce jeune et gentil vampire du nom de Stark dans la cellule de ma petite-fille.
Stark ! Je m’assis sur mon lit, et essayai d’arranger mes vêtements et mes cheveux en bataille. Dès qu’il apparut dans l’embrasure de la porte, j’oubliai mon apparence. J’oubliai tout sauf mon bonheur de le voir.
— Je peux entrer ? demanda-t-il, tout hésitant.
Je hochai la tête.
En trois pas, il fut à côté de moi. Je ne pouvais attendre une seconde de plus ; je me jetai dans ses bras et enfouis le visage dans son épaule.
— Je suis désolée ! Ne me déteste pas, s’il te plaît, ne me déteste pas !
— Comment pourrais-je te détester ?
Il me serrait si fort que j’avais du mal à respirer.
— Tu es ma reine, ma grande prêtresse, et mon amour ; mon seul amour, dit-il avant de me regarder droit dans les yeux. Tu ne peux pas te suicider. Je n’y survirais pas, Zoey. Je te le jure !
Il avait des cernes noirs sous les yeux et ses tatouages de vampire rouge semblaient particulièrement brillants, tant sa peau était pâle. On aurait dit qu’il avait pris dix ans en un jour.
Je m’en voulais terriblement d’avoir causé ça. Je cherchai son regard et dis avec toute la bienveillance et la compassion que j’avais en moi :
— C’était une erreur. Je ne le ferai plus. Je suis désolée de t’avoir imposé ça ; je suis désolée de vous avoir imposé ça.
Je désignai la porte de la cellule. Il toucha ma joue tendrement.
— J’irai où tu iras. Nous sommes liés par serment, dans cette vie et au-delà, Zoey Redbird. Tout sera supportable si nous sommes ensemble. Sommes-nous toujours ensemble ?
— Oui.
Je l’embrassai longuement et avec fougue. Je pensais le réconforter, mais je me suis rendu compte que le toucher, le goûter, me réconfortait, moi.
C’est à ce moment-là que je compris à quel point je l’aimais.
— Tu vois, dit-il en couvrant mon visage de petits baisers rapides, ça va mieux maintenant. Tout ira bien !
Je me retins de lui dire que j’en doutais : ce n’aurait pas été compatissant. Je le conduisis jusqu’à ma couchette. Nous nous assîmes, et je me blottis contre lui.
— On va se relayer auprès de toi pour que tu ne recommences pas à rejeter la transformation, murmura-t-il. À partir d’aujourd’hui, il y aura toujours un vampire devant ta porte. Ils vont installer un lit de camp dans le couloir.
— Vraiment ? Tu pourras rester aussi près de moi ?
— Oui, l’inspecteur Marx nous en a donné l’autorisation. C’est vraiment un type bien. Il a dit au chef de la police que ne pas laisser un vampire à tes côtés reviendrait à donner à un prisonnier humain une lame de rasoir, puis de regarder ailleurs. Il a dit que, puisque tu t’étais rendue, tu avais les mêmes droits que tout le monde.
— C’est gentil de sa part.
Soudain, je me demandai quelle heure il était. Midi ? Plus tard ?
— Attends ! Tu ne devrais pas être ici. Il fait jour dehors.
Je me redressai et me mis à l’examiner, à la recherche de brûlures. Il sourit.
— Du calme ! Et Lucie aussi. Nous sommes venus à l’arrière de la camionnette de l’école, tu sais, celle qui n’a pas de fenêtres. Marx nous a laissés nous garer dans le parking couvert attaché au bâtiment du shérif. Le soleil ne nous a pas touchés.
— Bon, fais attention, d’accord ?
Il haussa les sourcils.
— Tu m’ordonnes à moi de faire attention ?
— Je te le demande, en fait, précisai-je, me rappelant le principe de la bienveillance.
Il rit et me serra dans ses bras.
— Zoey Redbird, tu es un sacré numéro, mais je t’aime.
— Je t’aime aussi.
Trop rapidement, il me relâcha, et son expression devint sérieuse.
— Bon, je veux que tu me racontes tout. Je sais déjà que tu t’es énervée contre deux humains et que tu as lancé une sorte de pouvoir sur eux, mais il me faut des détails.
— Stark, ne peut-on pas simplement…, commençai-je, ne voulant pas perdre une seconde avec lui à parler de ma terrible erreur.
Il m’interrompit.
— Non, on ne va pas ignorer ça. Zoey, on peut dire de toi plein de choses, mais pas que tu es une meurtrière.
— J’ai jeté deux hommes contre un mur, et ils sont morts. Je suis donc une meurtrière, Stark.
— C’est faux ! C’est ta pierre de prophète, la meurtrière. C’est pour ça que tu l’as donnée à Aphrodite, n’est-ce pas ? Parce qu’elle a décuplé ta colère contre ces types.
Je m’apprêtais à tenter de lui expliquer ce que je ne comprenais pas moi-même, mais le bruit des pas précipités dans le couloir me fit taire. Le garde, les joues rouges et les yeux écarquillés, apparut à la porte.
— Allez, allez ! Il faut que tu sortes. Maintenant ! ordonna-t-il à Stark en gesticulant furieusement. L’un de vos vampires peut rester, mais dehors, dans le couloir. Les autres doivent partir. Retournez d’où vous venez.
— Attendez, ça ne fait même pas cinq minutes ! protesta Stark.
— Ça, je n’y peux rien. On entre en état d’alerte. Il y a une urgence en ville.
Je suivis Stark jusqu’à la porte, avec l’impression qu’un glaçon descendait le long de ma colonne vertébrale.
— Où ça, en ville ? demandai-je. Que se passe-t-il ?
— C’est le chaos au Mayo, et ils ont besoin de tous les flics de la ville là-bas.
La porte de ma cellule se referma en claquant, et Stark et moi nous nous dévisageâmes à travers les barreaux.
— Neferet, dit-il.



CHAPITRE 3
Neferet
C’était par un dimanche matin endormi que Neferet avait ordonné à ses fils d’Obscurité d’ouvrir leur étreinte pour lui permettre de sortir de leur épais nuage de sang et de mort et d’apparaître sur le trottoir devant le Mayo. Elle lissa son tailleur Armani blanc et rejeta ses longs cheveux acajou en arrière. Elle était prête à effectuer son glorieux retour dans la suite qui l’attendait – toute en marbre, pierre et velours – au dernier étage. Elle ouvrit la porte vintage en verre et cuivre, puis fit une pause dans l’entrée. Elle poussa un soupir d’aise à la vue de la vaste salle de bal qui s’étendait devant elle, en marbre blanc resplendissant, aux colonnes sculptées, au grandiose mobilier des années 20. Un escalier double s’incurvait jusqu’à la mezzanine avec la grâce du sourire satisfait d’une déesse.
Elle haussa ses sourcils sombres ; son regard émeraude se fit plus perçant. Elle étudia son environnement avec un intérêt renouvelé.
— C’est bien un bâtiment digne de servir de temple à une déesse, dit-elle. Mon temple. Ma maison.
— Mademoiselle Neferet ! C’est vraiment vous ? Nous avons eu tellement peur qu’il ne vous soit arrivé quelque chose de terrible quand votre suite a été vandalisée !
Neferet regarda la jeune femme qui, à l’accueil, lui souriait d’un air radieux.
— Mon temple. Ma maison. Mes suppliants.
Elle sut ce qu’elle devait faire. Pourquoi n’y avait-elle pas pensé avant ? Peut-être parce que, jusque-là, elle n’avait jamais absorbé assez d’âmes en même temps. Comme ses fidèles fils, Neferet palpitait de puissance, et ce pouvoir clarifiait ses pensées.
— Oui, c’est exactement ce qu’il faut. Tous les humains de ce bâtiment doivent me vénérer.
— Excusez-moi, madame, je ne comprends pas ce que vous dites.
— Oh, tu comprendras. Tu comprendras très rapidement…
Le sourire professionnel de la réceptionniste s’éteignit. Dans un mouvement surnaturel, Neferet se mit à glisser vers elle. Elle jeta un œil sur le badge doré de la jeune femme.
— Oui, Kylee, ma chère. Très bientôt, tu me comprendras parfaitement. Mais d’abord tu vas me dire combien de personnes séjournent en ce moment dans l’hôtel.
— Je suis désolée, madame, dit Kylee, l’air très mal à l’aise. Je ne peux pas vous révéler cette information. Si vous me disiez ce dont vous avez besoin, je pourrais peut-être…
Neferet se pencha en avant et caressa de la main le luxueux comptoir en marbre, les yeux plantés dans ceux de la réceptionniste.
— Tu ne me poseras plus de questions. Jamais ! Tu feras ce que je t’ordonne.
— Je… je suis navrée, madame, je ne voulais pas vous offenser. C’est juste que les informations sur les clients de l’hôtel sont confidentielles. Notre… notre politique dans ce domaine est une chose que nous prenons très au sérieux, bafouilla Kylee.
Ses mains tremblaient violemment alors qu’elle s’agrippait à sa chaîne en or, à laquelle était accroché un crucifix.
Même si Neferet n’avait pas possédé des talents de médium, elle se serait rendu compte que la petite Kylee empestait la peur.
— Excellent ! Maintenant que tu obéis à mes ordres, j’attends de toi que tu prennes très au sérieux ma confidentialité.
— Vous… vous voulez dire que vous avez acheté l’hôtel ?
La confusion de la jeune femme s’intensifiait, tout comme sa peur.
— Oh, c’est encore mieux que ça ! J’ai décidé de faire de ce charmant bâtiment mon premier temple. Mais ne t’ai-je pas ordonné de ne pas me poser de questions ? lâcha Neferet avant de soupirer et de faire claquer sa langue d’un air désapprobateur. Kylee, il va falloir que tu t’améliores ! Mais ne te fais pas de soucis, je suis une déesse bienveillante. Je compte bien m’assurer que tu recevras toute l’aide dont tu as besoin pour devenir une suppliante parfaite.
Alors que Kylee ouvrait la bouche comme un poisson hors de l’eau, Neferet lui tourna le dos pour faire face à la mer de fils noirâtres qui, invisibles aux yeux de cette idiote de Kylee, recouvraient le sol en marbre et lui caressaient les jambes.
— Mes enfants, vous avez été extrêmement bien nourris. Il est temps que vous me remboursiez ma générosité.
Ils se mirent à se tortiller, tout excités, tel un nœud de vipères, et Neferet leur sourit avec affection.
— Oui, je vous ai donné ma parole. Ce n’était que le début de votre festin. Mais vous devez travailler pour gagner la suite. Je refuse de nourrir des vauriens ! Maintenant, je veux que l’un de vous possède cette humaine. Non ! Vous ne pouvez pas la tuer, précisa-t-elle lorsqu’une douzaine de fils se mirent à glisser avec détermination vers Kylee. Suivez mon esprit jusqu’au sien. Usez ce chemin pour pénétrer ses pensées, ses souhaits, ses désirs, puis enroulez-vous autour de sa volonté, et serrez. Pas assez pour la tuer, ou lui voler ce qui lui reste de raison. Je ne veux pas d’un temple rempli d’idiots balbutiants. Il me faut des serviteurs obéissants. Possédez-la, pour que je puisse être certaine de son obéissance !
Sur ce, Neferet virevolta pour faire face à la jeune femme blanche comme un linge.
— Mademoiselle Neferet, s’il vous plaît, ne me faites pas de mal ! sanglota-t-elle.
— Kylee, ma chère, ma première suppliante humaine, c’est pour ton bien ! Le libre arbitre est un terrible fardeau. J’avais du libre arbitre quand j’étais plus jeune que toi, et pourtant, j’étais prise au piège d’une vie que je n’avais pas choisie, et on a abusé de moi. C’est ce qui arrive souvent aux humains. Regarde-toi : cet emploi ingrat, ces vêtements médiocres. N’attends-tu pas plus de la vie ?
— Si, bredouilla Kylee.
— Eh bien, dans ce cas, c’est réglé. Avec ton libre arbitre, je t’enlèverai les terreurs que la vie peut apporter. À partir de maintenant, Kylee, je t’en protégerai.
Neferet emprisonna le regard de la jeune femme et sonda son esprit. Elle était trop concentrée sur sa victime pour baisser les yeux, mais elle savait qu’un fil d’Obscurité, fort et loyal, lui avait obéi et grimpait sur le corps de la jeune femme. Kylee le sentit : elle se mit à hurler.
— Mets un terme à sa terreur, et entre en elle ! ordonna Neferet, et le fil se jeta dans la bouche ouverte de la réceptionniste.
Kylee fut prise de haut-le-cœur convulsifs, et seule l’emprise de Neferet l’empêcha de s’évanouir.
— C’est tellement humain… Tellement faible, marmonna la déesse, qui fouillait dans l’esprit de la jeune femme, en même temps que l’Obscurité.
Quand elle trouva le centre de la volonté de Kylee – son âme, sa conscience – Neferet ordonna :
— Verrouillez-la !
Grâce à son sens supplémentaire – celui que lui avait donné une autre déesse, plus d’un siècle auparavant – elle vit l’Obscurité emprisonner la volonté de Kylee.
La jeune femme s’affaissa, le corps pris de convulsions.
— Rappelez-vous bien le chemin que je viens de vous montrer, mes enfants. Kylee n’est que la première des nombreux autres sujets.
Neferet tapa dans ses mains.
— Allez, Kylee, reprends-toi, ma chère, j’ai des ordres à te donner.
Kylee se redressa brusquement, comme une marionnette tirée par une ficelle.
— Voilà, c’est beaucoup mieux. Maintenant, dis-moi combien de personnes séjournent à l’hôtel, et n’oublie pas, je ne veux plus entendre ces cris irritants.
— Oui, madame, répondit aussitôt Kylee mécaniquement.
Neferet retrouva le sourire. Elle débordait de puissance ! Les humains devaient la vénérer ; avec leur faible volonté et leur esprit manipulable, ils n’avaient vraiment pas le choix.
— Et cesse de m’appeler madame. Appelle-moi déesse.
— Oui, déesse, répéta automatiquement Kylee d’une voix dénuée d’émotion.
Elle se mit à taper sur son clavier tout en fixant, le visage de marbre, l’écran de son ordinateur.
— Nous avons actuellement soixante-douze clients.
— Bien, Kylee. Et combien de résidents vivent ici à l’année ?
— Cinquante.
Neferet souleva le menton de Kylee, pour qu’elle la regarde dans les yeux.
— Cinquante, qui ?
Kylee frémit, comme un cheval qui essaie de chasser les mouches posées sur lui, mais son regard demeura vide. Elle se corrigea immédiatement.
— Cinquante, déesse.
— Très bien, Kylee. À présent, je vais me retirer dans ma suite. Souviens-toi, cet immeuble est mon temple désormais, et j’insiste pour que ma vie privée, ainsi que mon corps divin, soient protégés. Est-ce clair ?
— Oui, déesse.
— Donc, si quiconque me cherche, tu lui répondras que tu es absolument certaine que je ne suis pas là, avant de le renvoyer.
— Je comprends, déesse.
— Kylee, tu m’as été extrêmement utile. Je vais te permettre de vivre assez longtemps pour pouvoir me vénérer comme il se doit.
— Merci, déesse.
— Mais je t’en prie, ma chère.
Neferet, qui commençait déjà à glisser en direction de l’ascenseur, leva la main.
— Venez, mes enfants. Quelque chose me dit que nous allons devoir redécorer.
Palpitants, gonflés de sang qu’ils avaient dévoré récemment, les fils d’Obscurité ondulèrent en toute hâte vers leur maîtresse.
 
— C’est bien ce que je pensais. Tout est en ruine ! C’est absolument inacceptable.
Neferet contourna les chaises renversées et les tapis tachés du salon de cet appartement luxueux, autrefois méticuleusement entretenu.
— Du vieux sang ! La pièce empeste le vieux sang. Nettoyez-la !
Comme les fils d’Obscurité ne semblaient pas très motivés, elle lança :
— Oh, ne faites pas les difficiles ! Ce sang, c’est en partie celui de Kalona. Même desséché, le sang d’immortel possède de la puissance.
Cela ragaillardit les fils, qui avancèrent avec plus d’enthousiasme.
Tandis qu’ils travaillaient, Neferet s’approcha de son bar à vin, qu’elle trouva vide. Il ne restait pas une seule bouteille de cabernet sombre, son préféré.
— Voilà ce qui se passe quand je ne suis pas là pour superviser ces humains paresseux ; ils négligent leurs tâches. Je n’ai plus de vin, et ma suite est sens dessus dessous !
Son regard agacé se posa sur la poussière de turquoise tombée de la cage d’Obscurité dans laquelle ses fils avaient emprisonné cette entêtée de Sylvia Redbird.
— Et ça ! Débarrassez-moi de cette horrible poussière bleue. Elle souille ce beau sol en marbre.
Les tentacules ondulants hésitèrent comme si la poudre bleue avait encore le pouvoir de les repousser. Le plus courageux s’avança, mais il frémit et s’écarta en tressaillant. Un liquide noir, fétide, suintait de sa chair lisse et caoutchouteuse. Neferet fronça les sourcils et lui fit signe d’approcher. De son ongle acéré, elle perça la chair de sa paume.
— Viens, bois mon sang et soigne-toi, murmura-t-elle, accueillant avec plaisir le contact froid et douloureux de la bouche du fil.
Elle le caressa affectueusement pendant qu’il se nourrissait.
— Ça ne fonctionnera jamais, soupira Neferet. Réparer les dégâts causés par une humaine est un travail trop ingrat pour mes loyaux enfants. Des suppliants humains obéissants, voilà ce dont j’ai besoin ! Heureusement, nous en avons plus d’une centaine sous ce toit. Tous, sauf cette si serviable Kylee, ignorent encore à quel point ils seront occupés prochainement. Hum… comment m’y prendre pour initier mes nouveaux sujets ?
Elle secoua la main pour se débarrasser du fil d’Obscurité.
— Ne sois pas aussi gourmand ! Tu es guéri.
Le fil s’éloigna. Neferet caressait son cou fin, pensive. Elle devait déterminer la meilleure façon de procéder, et il lui fallait agir rapidement.
Elle n’avait laissé aucun survivant à l’église de Boston Avenue – seulement des centaines de corps mutilés, vidés de leur sang.
— Les autorités se rendront d’abord à la Maison de la Nuit, bien entendu. Thanatos affirmera qu’aucun membre de son troupeau ne ferait jamais une chose pareille. Cette vieille bique m’accusera. Qu’ils la croient ou non, même ces incapables de la police de Tulsa finiront par venir me chercher ici.
Avec ses longs ongles pointus, elle tambourina sur le comptoir en marbre noir de son bar vide. Elle ne pouvait pas se permettre le luxe de prendre son temps, à moins qu’elle ne choisisse de se cacher.
— Non, je ne me cacherai plus jamais. Je suis une déesse, une immortelle, dotée de la capacité de commander l’Obscurité. Nyx ne m’a jamais comprise, tout comme Kalona. Personne ne m’a jamais comprise ! Maintenant, je vais tous les y forcer ! Ce sont les habitants de Tulsa qui devraient se cacher de moi, et non l’inverse !
Il lui fallait agir rapidement et avec détermination, avant que la police n’arrive pour tenter de l’arrêter, ou avant que la nouvelle de son festin à l’église ne soit annoncée aux informations et ne commence à faire fuir les clients du Mayo, effrayés.
Elle trouva la télécommande et alluma le grand écran plat fixé au mur qui, heureusement, était sorti indemne de la bataille. Elle choisit une chaîne locale, coupa le son et se mit à faire les cent pas. Elle réfléchissait à voix haute, les yeux fixés sur l’écran.
— Quel dommage que je ne puisse pas emprisonner les humains, comme j’ai emprisonné cette vieille femme, et les relâcher juste pour qu’ils me vénèrent ou me rendent service ! Ce serait tellement plus facile, pour eux et pour moi. Je serais prête à parier gros qu’aucun ne se battrait comme Sylvia Redbird. Des humains normaux ne pourraient jamais ressortir d’une cage d’Obscurité créée par vous, mes chéris, dit-elle avant de s’arrêter brusquement, frappée par cette pensée. Mes suppliants sont des humains normaux. Tulsa est remplie d’humains normaux. Et je suis devenue tellement plus qu’un humain ou un vampire normal…
D’un air absent, elle caressa un fil qui s’était enroulé autour de son bras.
— Je n’emprisonnerai pas les humains ici. Je les protégerai, je leur permettrai d’échanger l’ennui de leur vie contre le bonheur de me vénérer, tout comme je l’ai fait pour Kylee.
Elle flattait le fil lisse qui se tortillait de plaisir.
— Je n’ai pas besoin de les mettre en cage. J’ai une meilleure idée !
Elle écarta les bras en grand et adressa un sourire radieux aux serviteurs d’Obscurité, un sourire à la fois magnifique et terrifiant.
— J’ai trouvé la réponse à notre dilemme, mes enfants ! La cage que nous avons créée pour Redbird était une tentative d’emprisonnement faible et pathétique. J’ai tellement appris depuis cette nuit-là ! J’ai gagné tellement de pouvoir – nous avons gagné tellement de pouvoir. Nous ne mettrons pas les gens en cage ; je suis une déesse, pas une geôlière ! Mes enfants, nous allons recouvrir les murs de mon temple de vos fils magiques et impénétrables, de façon que mes nouveaux suppliants puissent me vénérer librement. Et ça ne sera que le début. Comme j’absorberai de plus en plus de pouvoir, pourquoi ne pas emprisonner la ville entière ? Oui ! Je commencerai mon règne de déesse de l’Obscurité en faisant de Tulsa mon Olympe ! Sauf qu’il ne s’agira pas d’un mythe ancien transmis d’une génération d’écoliers à l’autre. Ce sera une réalité : un Au-delà obscur sur terre ! Et dans mon Au-delà obscur, aucun innocent ne se fera agresser par des prédateurs. Tout le monde sera sous ma protection. Je tiens le destin des humains entre mes mains ; ils n’auront qu’à s’occuper de mon bien-être pour trouver le bonheur. Ah, comme ils m’adoreront ! s’écria-t-elle, excitée.
Les fils d’Obscurité s’agitèrent. Elle sourit et caressa ceux qui se trouvaient le plus près d’elle.
— Oui, oui, je sais. Ce sera glorieux, mais ce qu’il me faut d’abord, mes enfants, c’est un room service. Appelons mes nouveaux sous-fifres. Certains nettoieront et remettront mes appartements en ordre ; d’autres renouvelleront mon stock de vin. Tous m’obéiront sans poser de questions. Préparez-vous ! Le règne de Neferet, déesse de l’Obscurité, a commencé !
 
Tout se déroula plus facilement que Neferet ne l’avait imaginé. Non seulement les humains étaient incroyablement faciles à contrôler, mais ils étaient aussi sans défense, comme la petite Kylee, contre l’infestation d’un seul fil d’Obscurité. Elle avait vu juste ; ils avaient besoin qu’elle prenne en main leur vie, comme un bébé a besoin de sa mère.
Le seul problème, c’était qu’elle ne disposait pas d’un nombre infini de fils. Seuls les plus loyaux, ses véritables enfants, étaient restés à ses côtés après qu’elle s’était brisée.
Elle envisagea brièvement d’en appeler d’autres en renfort, mais elle renonça à cette idée : elle ne récompenserait pas la trahison ! Or les fils qui l’avaient abandonnée alors qu’elle était dans le besoin l’avaient trahie de façon scandaleuse.
Elle sirotait son cabernet préféré dans un verre en cristal tout en parcourant sa suite. Elle compta les humains qui nettoyaient laborieusement et effaçaient les traces du bazar laissé par Zoey et ses amis. Il y avait quatre femmes de ménage et deux hommes du room service. Les lèvres de Neferet se relevèrent dans un sourire. À vrai dire, ils étaient à peine plus que de jeunes garçons, tous les deux blonds et disposés à répondre sur-le-champ à ses besoins. Quand ils étaient sortis de l’ascenseur, leur expression avait révélé leurs pensées si distinctement qu’elle n’avait pas pris la peine de fouiller leur esprit. Ils la désiraient. Avec force. Ils avaient manifestement espéré qu’elle voudrait un peu de sexe et de sang avec son vin. Imbéciles ! Désormais, ils bougeaient mécaniquement, accomplissant ses ordres sans se plaindre et sans lui lancer des regards séducteurs irritants. Ils étaient silencieux, obéissants et jeunes ; c’était comme ça qu’elle préférait les humains mâles.
— Messieurs, la vie est splendide. N’êtes-vous pas d’accord ?
Les deux hommes se tournèrent vers elle.
— Oui, déesse, répondirent-ils en chœur, comme s’ils récitaient leur texte.
Neferet sourit.
— Comme je le dis souvent, le libre arbitre est un terrible fardeau. Inutile de me remercier de vous avoir soulagé du vôtre. Remettez-vous au travail.
— Merci, déesse. Oui, déesse, répétèrent-ils avant de s’exécuter.
Elle avait donc déjà utilisé six fils. Non, sept, en comptant celui qui s’était occupé de la petite Kylee de l’accueil. Elle jeta un coup d’œil songeur vers les fils qui grouillaient autour des portes cassées du balcon, absorbant les dernières gouttes du sang séché de Kalona. Combien y en avait-il ? Elle tenta de les compter, mais c’était impossible : ils bougeaient trop rapidement et étaient emmêlés les uns aux autres. Il en restait beaucoup cependant. Et, repus, ils étaient tous plus gros, plus épais, visiblement plus forts.
« Je dois veiller à ce qu’ils continuent à être bien nourris. Ils ne peuvent pas s’affaiblir, sinon, mon contrôle absolu sur les humains serait compromis. »
Déterminée, Neferet décrocha le téléphone et appuya sur le zéro pour joindre la réception.
— Ici l’accueil. En quoi puis-je vous être utile, Neferet ? répondit aussitôt Kylee.
— Kylee, quand je t’appelle, la façon correcte de répondre est : « Comment puis-je vous servir, ma déesse ? »
La voix de Kylee devint plate, et elle répéta sans la moindre émotion :
— Comment puis-je vous servir, ma déesse ?
— Bien, Kylee. Tu apprends vite. J’ai besoin de savoir combien d’employés travaillent dans mon temple aujourd’hui.
— Six femmes de ménage, deux chasseurs, quatre membres du room service, et moi-même. Rachel devait être à l’accueil avec moi aujourd’hui, mais elle est malade.
— Pauvre Rachel ! Je dispose donc de treize employés, un nombre qui porte chance. Sans compter le restaurant, bien sûr. Est-il ouvert ?
— Oui, nous sommes ouverts pour le brunch jusqu’à quatorze heures tous les dimanches.
— Et combien d’employés sont présents aujourd’hui ?
Kylee se mit à compter.
— Le chef, son sous-chef, un chef de partie, le barman, qui est aussi le manager, et trois serveuses.
— Ça fait un total de vingt. Voici ce que tu vas faire, Kylee. Ferme le restaurant, mais n’autorise aucun employé à s’en aller. Dis-leur que le nouveau propriétaire de l’hôtel organise une réunion de tout le personnel.
— Je ferai ce que vous me demandez, déesse, mais le restaurant n’appartient pas aux Snyder.
— Qui sont les Snyder ?
— La famille qui a acheté et rénové le Mayo en 2001. Ils possèdent le bâtiment.
— Une petite correction, ma chère Kylee. Ils possédaient le bâtiment connu sous le nom d’hôtel Mayo. C’est moi qui contrôle le temple qu’il est devenu. Peu importe. Tout cela sera très clair bientôt. Ce que je veux pour l’instant, c’est que tu rassembles tous les employés du restaurant et de l’hôtel, et que tu leur demandes de se présenter dans ma suite dans trente minutes. Ensuite, j’abandonnerai le terme « réunion du personnel » pour le remplacer par « opportunité de vénérer leur déesse ». Cela ne te paraît-il pas beaucoup plus agréable, et plus juste ?
— Si, déesse.
— Excellent, Kylee. Je te verrai, ainsi que le reste de mes nouveaux suppliants, dans trente minutes.
— Déesse, je ne peux pas laisser l’accueil sans surveillance. Que se passera-t-il si quelqu’un arrive ou veut s’en aller ?
— La réponse est simple, Kylee. Verrouille toutes les portes et rejoins-moi avec les clés.
— Oui, déesse.
 
Neferet était consciente qu’il lui faudrait trouver un autre endroit où recevoir les hommages de ses sujets : sa suite était bien trop intime pour accueillir d’aussi nombreux humains. Néanmoins, elle devrait faire avec pour le moment. Elle se plaça devant les portes à vitraux qui avaient été brisées, et venaient d’être remplacées par l’un des deux garçons blonds. Elle avait éteint toutes les lumières et ordonné aux femmes de ménage de lui apporter des bougies.
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